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AVIS 
DU TRADUCTEUR 


L ES raiſonnemens qu'on va lire ne 
ſont favorables ſous aucun rapport, d 
Paffranchiſſement des Negres ; mais, 
comme ils en faut de beaucoup qu ils pre- 
ſentent Papologie de Peſclavage , nous 
avons cru quil ne ſeroit pas inutile , 
dans les circonſtances actuelles, de les 
oppoſer aux ſeductions de eloquence 
aux decifions tranchantes d'un enthou- 
ſiaſme bien fait pour avoir des proſe- 
lytes. Quoique ſpecialement calcules 
pour la Grande-Bretagne , ils peuvent 
ſuggerer des reflexions ſalutaires dans 
tous les pays ou l'on a commis [ime 


prudence , funeſte d plus d'un egard , 
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de chercher au loin des reſſources de cul- 
ture, d induſtrie & de commeree , au 
me pris de celles qu on avoit ſous le 
main. 

© fortunatos nimiùm ſua fi bona norint 
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D'UN 


CULTIVATEUR AMERICAIN, 


Sur le projet d'abolir Veſclavage 
& la traite des Negres, 


— —— mrs, 


Ox a voulu concilier d'avance 
les ſuffrages du peuple Anglois a 


certaines motions, preparees, dit- 


on, pour le prochain Parlement, 8 

tendantes a faire ſupprimer, ou tout 

au moins circonſcrire la traite des 

Negres. Pluſieurs ouvrages, entre- 
: A 


[2] 
pris dans cette intention louable, 
ont tourne depuis peu Tattention 
publique vers cet objet. L'enthou- 
ſiaſme de leurs Auteurs $'eſt com- 
muniquè a tous les cœurs ſenſibles; 
& quelque reforme qu'on propoſe, 
opinion generale paroit determ1- 
nee en ſa faveur. Jeſpere toute-fois 
qu'on ne me ſaura pas mauvais gre 
de hazarder mon avis. Une queſtion 
de cette importance appelle ſur- 
tout les lumières de ceux qu'un long 


ſéjour dans les Colonies a mis en 


Etat de la bien connoitre. 


Nous ignorons juſqu'ici en quoi 


confiſtent prèciſèment les vues des 
moteurs de la rèforme. Mais je tiens 
pour avere| qu' ils aſpirent, ſoit a 


Vaffranchiſſement general ou partiel 
des eſclaves, ſoit a Taboltion de la 
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[3] 
traite des Negres,ou bien a quelque 


modification dans ce trafic. Je yais 
en conſequence examiner ſepare= 
ment chacune de ces propoſitions. 
Perſonne ne niera que l'eſclavage 
ne ſoit un mal. Il ſeroit donc a ſou- 
haiter que l'on piit y remèdier tout- 
a-fait, par l'affranchiſſement abſolu 
des Negres. Mais il n'eſt pas poſſible 
qu'on ait recours a ce moyen; Ietat 
de nos finances & de puiſſans motifs 
politiques le rendent impraticable. 
C'eſt un principe de juſtice , 
(& sirement on ne ſonge point à 
Fenfreindre dans une operation oi 
requite joue un ſi grand role) que 
tout individu leze dans ſes interets 
pour Vavantage de la fociete, re- 
coive des deniers publics, une in- 
demnite Equiyalente au dommage 
A 2 


e 
qu'il eprouye. La legiſlature Britan- 
nique a ſi peu negligè cette maxime, 
qu en dernier lieu, lorſqu il parut 
convenable de ſupprimer des places 
auſſi onereuſes a I'Etat qu'elles y 
Etozent ſuperflues (1), on trouva 
qu'il ſeroit injuſte d abolir, avant 
la mort des titulaires, celles qui 
avoient pour garantie des Lettres- 
Patentes, vu la forte de propriete 
qu'elles etablidoient. On auroit pu 
excuſer cette demarche , en alle- 
guant qu'un Employe ſans fonctions 
n'avoit drei A aucun ſalaire; mais 
la en, ayant ng & decide 


PE 1) En 17611 M. Burke fit une motion, qui 
avoit pour objet la ſuppreſſion d'une foule d' em- 
pleis annexes i la maiſon ou & la perſonne du 
Roi d' Angleterre, le bil ne paſſa point, pat 
1a raiſon que cite VAutcur de ce pampiilet, Nor 
4 Tredudteur, 
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autrement, je preſume a plus forte 
raiſon, qu'elle ne ſe reſoudra point 
a depouiller les colons d'Amerique 
d'une propriete qu'1ls ont payee de 
leurs deniers, qu'ils ont acquiſe 
ſous Vautorifation de pluſieurs Iqix, 
ſans leur accorder un. dedommage- 
ment proportionne. 

Une plantation Americaine eff 
compoſèe de deux parties, les terres 
avec leurs dependances, comme bã- 
timens, &c; & ce qu'on nomme le 
fonds vivant (2), ſavoir, les Negres 
& le betail, Or la propricte du colon 
tend au meme degrè ſur tous ces 
divers objets, ou Yon doit regarder 
comme nuls les ſtatuts les plus au- 
thentiques du Parlement d Angle 
terre & des Aſſemblèes Coloniales. 
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Sous le point de vue actuel, & en 


tant que ce ſujet concerne l' entre- 


miſe de la legiſlature, il importe peu 
de ſavoir quel eſt le droit moral du 
Colon par rapport a ſon Eſclave, 
puiſqu'il a un droit politique qu'on 
ne ſauroit lui diſputer; & pour 
aneantir ce droit, pour rendre a 
FEſclave ſa liberte primitive, il faut 
neceſſairement payer celui - ci a ſon 
Maitre, en proportion de ce qu'il 
vaut. e 

Je ne ſache pas qu'on ait fait, 
depuis un certain tems, de denom- 
brement des Eſclaves contenus dans 
nos iles d'Amerique ; mais je puis, 
ſans craindre le reproche d'exage- 
ration, porter leur nombre a quatre 
cent mille. Or un Negre ne coute 
jamais moins de cinquante livres 
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ſterling, car il n'y a point de Colon 
qui n'en donne volontiers ce prix, 
ou un prix plus fort, meme lorſqu'il 
achete une grande quantite d'Eſcla- 
ves. Il ſuit de-la que ſi Von affran- 
chit tous les Negres, le trèſor public 
ſera grevè d'une depenſe qui s'ele- 
vera pour le moins a vingt millions 
de livres ſterling , ſomme aflez con- 
fiderable pour exercer les talens des 
plus habiles Financiers. Mais cette 
ſomme n'offre encore que le prix 
des Eſclaves. Les Colons ne borne- 
ront pas la leurs demandes en de- 
dommagement, puiſque leur perte 
$'ttendra beaucoup plus loin. En 


effet, lorſqu'on les aura prives de 
leurs Eſclaves, qui ſont leurs inſ- 
trumens de culture , leurs terres 


demeureront frappees de ſterilite. 
A 4 
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[3] 
Les plantations americaines ne ſe 
cultivent pas, comme les fermes 
Angloiſes , a aide des cheyaux & 
des bœufs, diriges par quelques 
hommes. Il n'eſt donnè qu au tra- 
vail des hommes de les mettre en 
valeur. Secarter de cette regle in- 
diſpenſable, c'eſt vouloir que le ſol 
reſte inculte, & par conſequent ne 
rapporte rien au propriètaire. 
Mais, dira- t- on, quoique Peſcla- 
vage ſoit aboli, & les Colons dechus 
de leur autoritè coërcitive, les ter- 


res continueront d' tre cultivèes, 
comme auparavant, par les Negres 


qui ſe trouveront obliges de ſe 
louer a la journée & de travailler 
pour vivre. Jexaminerai ci- après 


de quelle manière Vaffranchiſſement 


des Negres influera ſur leur fort, 


3 


nn. * 


Mw a rw © we bd Aa ac a 


W yy ba py 


ME. 


+. PI 
& je me contenterai d'obſerver ici 
qu'il faut avoir une connoifſance 
dien bornee de la regie Americaine 
& du caraQtere des Noirs, pour ſup- 
poſer que ces derniers conſentent 
jamais a ſe loner au Cultivateur, 
moyennant le foible ſalaire qu'iÞ 
pourra leur aſſigner ſur le revenu 
de fa plantation. Dans I'etar pré- 
ſent, où le prix des Eſclaves, l'un 
portant l'autre, eſt de cinquante 
hvres ſterling par tete, leur travail 
ne colite au proprietaire que lin- 
tèrèt de cette ſomme, ajoute à la 
prime d' aſſurance & anx frais de 
leur entretien; & ce reſt qu'une 
bagatelle, en comparaiſon de ce 
quit lui en coùteroit, pour em- 
ployer des hommes libres. Cepen- 
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dant le profit qu'il retire de ſon ea- 


[10] 
pital, meme avec cette economie 
dans les frais de culture , eſt aſſez 
mediocre, a raiſon du climat & des 
riſques auxquels la vie eſt expoſce. 
Il eſt preſqu'inoui qu'un Colon Ame- 
ricain tire au-dela de 8 p. = de fon 
capital, & celameme n'arrive guère, 
a moins qu'il wait prodigieuſement 
beneficie par ſon achat, la plupart 
des habitations ne rendant pas plus 
de 5 ou 6 p. 2 du prix principal, 1 
La fituation du Colon, prive de ſes 
Eſclaves , & reduit a faire cultiver 
| ſes terres par des hommes libres, 
1 | moyennant un ſalaire tel qu'il dimi- 
nuera la ſomme de ſes produits an- 
terieurs, ou le gain qu'il pouvoit ſe 
| procurer d'une autre manière, im- 
23 poſera donc a la legiſlature Vobli- 
Y gation de Tindemniſer. Mais ſur 
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[11] 
quelles baſes fonder cette indem- 
nite! Sans doute en eſtimant les ter- 
res & toutes leurs dependances, ſur 
le pied de leur valeur aQuelle. Or 
la valeur moyenne des habitations 
ne peut etre moindre que le double 
du prix total des Eſclaves employes 
ala culture, & la ſomme requiſe pour 
dedommager les Colons de laffran- 


chiſſement des Nègres, s$'elevant au 


moins à 20,000,000 de livres ſter- 
ling, la ſomme requiſe pour les in- 
demniſer de leurs terres &c., ſera de 
quarante millions de livres ſterling, 
leſquels ajoutes aux 20,000,000, de 
dedommagement pour les Nègres, 
formeront l' enorme total de ſoixante 
millions de livres ſterling. Il ſuffit, 
je penſe, d'indiquer ce rèſultat ne- 
ceflaire de Taffranchiſſement, pour 
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[72] 
convaincre les plus zeles partiſans 
de cette operation , de Vabſurdite 
qu'il y auroit a ſpeculer davantage 
fur un projet, dont Vexecution eſt 
fi peu vraiſemblable. 

D'apres cet expoſe, on avouera 
fans peine que Vabolition de I eſcla- 
vage ne ſauroit Saccomplir tout 
d'un coup; mais on ſe retranchera 
dans la ſuppoſition qu'elle peut s ac- 
complir graduellement, au moyen 
d'un affranchiſſement partiel, ou en 
d'autres termes, par la delivrance 
d'un certain nombre d Eſclaves, ef- 
fectuèe foit tous les ans, ſoit a des 
Epoques convenues. 

Je veux que les avantages de cet 
affranchiſſement periodique ſoient 
proportionnes au nombre des Eſcla- 
ves rendus libres; a coup sur il en 
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ſera de meme de la depenſe que 
cette operation ajoutera aux depen- 
{es nationales. En effet, comme il 
a fort peu de plantations, en accor- 
dant qu'il y en ait, ou Von compte 
plus de Negres que leur culturen'en 
exige; priver un Colon d'une quan- 
tite quelconque de ſes Eſclayes , 
c'eſt diminuer dans une egale pro- 
portion ſes moyens de culture, & 
par conſequent le produit de fa 
terre. Ainſi, du moment ou cette 
dimination aura lieu, il ſera très- 
fonde a reclamer un dedommage- 
ment proportionne a ſa perte. Sup- 
poſons maintenant que Von juge a 
propos de delivrer chaque annee 
un Negre ſur cent, la perte que ſu- 
biront les propriétaires d'Eſclaves, 
comprendra non-ſeulement leur va- 
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1 14] 
leur individuelle, mais encore le 
dommage reſultant de la ſuppreſſion 
de leur travail. Par ce moyen, la 
ſomme qui ſera demandee en com- 
penſation de Vaffranchiffement an- 
nuel des Eſclaves contenus dans nos 
colonies a ſucre, ſera preciſement 
la centieme partie de la ſomme que 
J ai prouve ci-deflus ètre nëceſſaire 
pour indemniſer les Colons dans 
Thypotheſe d'un affranchiſſement 
general, c'eſt-a-dire, ſix cent mille 
livres ſterling, ſurcroit afſez ample 
qu'il s agira de combiner avec la 
maſſe d'interers dont IV'Angleterre 
eſt deja foulee. Sans etre fort ſavant 
en arithmetique, il eſt facile de 
demontrer qu'a Taide de pareille 
ſomme, appliquee a VextinQion de 
la dette nationale, on parviendroit 
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| [15] 
A la liquider, en moins de tems qu'il 
n'en faudroit pour anèantir Teſcla- 
vage des Negres, fi Ton fait entrer 
en ligne de compte Iaccroifſement 
ſucceſſif provenant des mariages. 
Mais les avantages de Taffran- 
chiſſement annuel n'equivaudront 
pas, a beaucoup près, à la grandeur 
des avances qu'il nèceſſitera: il eſt 
meme permis de douter qu'il en re- 
ſulte d'aucune eſpèce. Car, ſans diſ- 
puter ici ſur un point auquel j'aurai 


occaſion de revenir, en admettant 


pour un moment que, dans la pro- 
portion de Taffranchiſſement, ceux 


qui en ſeront Tobjet auront lieu de 


Sen feliciter , on doit craindre que 
bien des annees ne S ëcoulent, avant 
que la totalitè du mal ait Eeprouve 
quelque diminution. Tout porte à 
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[ 16] 
croire que les rigueurs de Teſclas 
vage ſeront appeſanties ſur les Ne- 
gres qu'on n'y aura pas ſouſtraits ; 
car le travail exceſſif impoſè aux 
Negres de certaines habitations , 


vient ordinairement de ce qu'ils n 


ſont pas en nombre ſuffiſant pour 
les mettre en valeur. C'eſt l ambi- 
tion de tirer le plus fort revenu 
poſſible d'une terre, qui engendre 
ces rigueurs contre leſquelles ont 
declame les antagoniſtes de Veſcla- 
vage. Les plantations d'Amerique 
ne produiſent qu'a proportion de la 
culture qu'on leur donne. Il s'enſuit 
qu'un nombre inſuffiſant d Eſclaves, 
eſt preſque certain d etre ſurcharge 
de travail, tandis qu'un nombre 
plus que ſuffiſant pour les ſoins d'une 
plantation, jouit de quantitè de dou- 
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[7] 
ceurs. Comme on n'exige pas de 
ceux-c1 un travail qui ſurpaſſe leurs 
forces, ils ſont heureux, ſe portent 
bien, & multiplient davantage, & 
les chatimens ſont bornes a quelques 
mauvais ſujets, tels qu'il sen ren- 
contre par- tout ou des hommes ſont 
raſſembles. Ainſi, bien loin d'eſperer 
qu'un affranchiſſement partie] des 
Negres , diminue les maux de Veſ- 
clavage, nous devons en attendre un 


effet tout contraire; le ſeul moyen 


qui me ſoit connu d' amèliorer leur 
ſort, Etant de les mieux nourrir, & 
d'en mettre ſur chaque habitation, 
le plus que ſon ètendue en comporte. 

Ce raiſonnement ſuppoſe qu'on ne 
laiſſeroit aux Colons aucun moyen 
de recruter leurs habitations, en ti- 
rant des vaiſſeaux de Guinee ou 
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daillenrs de quoi remplacer les Eſ- 
claves qu'on leur Oteroit. Si cette 
facilite leur reſte, ils en profiteront 
certainement , & le prix qu'ils au- 
ront touche de leurs anciens Negres 
leur ſervira pour en acheter de nou- 
veaux. Des-lors, il n'arrivera au- 
cune diminution dans les maux de 
Feſclavage, non plus que dans la 
quantits des Eſelaves. L'affranchiſ- 
ſement partiel ſeroit done une ab- 
ſurditè, s il n'etoit accompagne de 
Tabolition de la traite des Nègres. 
Mais avant d'entrer dans Iexamen 
de ce ſujet, qu'on me permette quel- 
ques reflex1ons ſur les ſuites de Vat- 
franchiſſement. 

Suppoſons que l'on ſoit venu à 
bout de ſurmonter les difficultés pe- 
cuniaires, qu'on ait trouvè les ſoi- 
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[19] 
xante millions ſterling, & qu'on les 
ait appliques à cette noble entre- 
priſe , que Teſclavage ſoit aboli , & 
les Negres reintegres dans leur li- 
berte primitive, quels fruits peut- 
on raiſonnablement ſe promettre de 
Fexercice de cette liberte , par rap- 

port aux Negres eux-memes & a la 
ſociètè en general ? 


Sans doute on rendroit un bon 
office a elite peu nombreuſe des 
Negres, à ceux qui poſſedent un 
bon naturel & un jugement ſain, 
vu qu'ils pourroient avec moins de 
travail, manger, boire & ſe vCtir 
mieux que par le paſſe. Mais pour 
la plupart, au moins pour les neuf 
dixièmes d'entr'eux, la liberte. ne 
ſeroit point un bienfait. Ils ne ſau- 
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[ 20 J 
roiĩent en faire un uſage avouè par 
la raiſon. 

Les perſonnes qui connoiſſent le 
genie & le caractère des Negres , 
ſavent qu ils portent en general 
ignorance & le defaut de juge- 
ment, au point de ne travailler 
qu'autant qu'ils y font forces par 
{a terreur des chatimens. Abandon- 
nes a eux-memes, ils demeureront 
oiſifs; & c'eſt ce que prouve une 
experience journalière dans les iles 
ou on leur donne a cultiver pour 
leur compte des portions conſidé- 
rables de bonne terre, auxquelles 
on leur permet de conſacrer une 
journèe ou une demi- journèe par 
ſemaine, abſtraion faite du diman- 
che. On eſt oblige d'uſer de vio- 
lence pour les engager à profiter de 


[21 ] 
cette fayeur , & il ne faut pas moins 
d' attention de la part du ſuryeil- 
lant pour les faire travailler quand 
la recolte doit leur appartenir, que 
lorſqu'ils travaillent au profit de 
leurs Maitres, a moins, ce qui ar- 
rive ſouvent, qu ils ne forcent, de 
maniere ou d' autre, des Eſclaves 
ſubalternes à travailler pour eux. 
L'evidence autoriſe a regarder 
comme une maxime, ſinon univer- 
ſelle, au moins generale, que les 
Negres ſe laiſſeroient plutòt mouric 
de faim, que de travailler, s ils ne 
voyoient pas d autre alternative; 
mais, comme ils en ont une autre, 
celle de mourir de faim ou de voler, 
ils preferent la ſeconde, & vivent 
de rapine. Maintenant, c'eſt ou le 
Maitre de l Eſclave, ou la perſonne 
B 3 


1221 
volee qui punit ces ſortes de delirs ; 
| ſommairement & preſque toujours 
'S avec aſſez dindulgence , quoi que 
puiſſent dire les calomniateurs des 
Colonies, Mais ſi les Negres ceſſent 
d'etre ſous la protection & ſous Vau- 
toritè des particuliers, ils ne ſeront 
ſujets qu'aux loix de leur pays, & 
il faudra les juger conformement a 
ces loix, qui prononcent la peine 
de mort dans les cas oùᷣ Von ne ſe 
ſert aujourd hui que du fouet. On 
= ne peut relacher ces loix en leur 
a faveur ; la paix de la ſocièté, & la 
* ſecurite des proprietaires demande- 
ront au contraire qu'elles ſoient 
rigoureuſement ſuivies. De- là une 
multitude d'executions , beaucoup 
plus affligeantes pour la ſenſibilitè 


bien dirigee , que ces details de 
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eruautés exagerees , a aide deſ- 
quels on s efforce d exciter la com- 
miſeration publique. Il faudra ſubſ- 
tituer la potence au fouet. Mais ce 
ſupplice , aſſurèment tres-efficace 
pour dompter les inclinations per- 
verſes de lVindividu a qui on Iin- 
flige, na pas dans les Colomes le 
pouvoir de detourner ceux qui en 
ſont temoins des erimes qui Font 
fait ordonner. Il ſeroit ſuperflu de 
rechercher preſentement la cauſe 
d'un fait ſi Etrange ; mais la plu- 
part des Negres ſont tellement de- 
pourvus d'intell:gence, qu'ils vont 
au gibet, d'un air auſſi ſtupide- 
ment indiffèrent, avec la meme 
inſenſibilitè que s il Etoit queſtion 
daller implement recevoir quel- 
ques coups de fouet. 1 19 
B 4 


( 24 ] 

Voila done, quant aux Negres » 
ce qui reſulteroit de Vimprudence 
qu'on auroit commiſe, en les ad- 
mettant ſans diſtinction, je ne dis 
pas aux douceurs, mais a la pre- 
rogative de la hiberte. Relativement 
au public, cette demarche n abou- 
tiroit a rien moins qu'a la ruine ab- 
ſolue du commerce du ſucre. Car 
fi les Negres ont fi peu de difpo- 
fition a travailler, qu'il ne travail- 
tent pas meme pour ſubvenir a leurs 
beſoins, certes Veſperance d'un ſa- 
laire ne les engagera pas à louer leurs 
fatigues, a s aſtreindre aux travaux 
reguliers d'une plantation. Il S en- 
furvroit qu'on ne recueilleroit plus 
de ſucre, & nous verrons en tems 
& hen fi VAngleterre eft on reſt 
pas en fituation d'abandonner cette 
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branche de commerce à d autres 
royaumes. | 

Paſſons a Fexamen des effets que 
produira , felon toute apparence , 
Tabolition de la traite des Negres. 

Rien de plus aiſè fans doute que 
darreter Fimportation legale des 
Eſclaves dans nos Colonies a fucre. 
Un acte du Parlement en viendra 
à bout ſur le champ, & les Officiers 
de la douane ſont revètus de pou- 
voirs fuffiſans pour empecher que 
cette prohibition ne ſoit illuſoire. 
Si tous les Etats de I Europe vou- 


loient entrer dans les memes vues, 
& promulguer des loix femblables 
pour Vabolition de la traite des Nè- 
gres , comme nous demeurerions 
tous dans la meme fituation, les uns 


a Tegard des autres, il n'y auroit 
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peut-etre- rien de plus ſalutaire; 
rien qui fut plus propre, non- ſeu- 
lement a 'prevenir Vaccroifſement 
futur des Eſclayes , mais encore a 
diminuer la ſomme des maux qui 
accompagnent maintenant Veſcla- 
vage. Le prix des denrees coloniales 
hauſſant par-tout en proportion du 
decroifſement qu'eprouveroit leur 
quantite, le revenu reel du Colon 
ne baiſſeroit en aucune maniere ; 
par conſequent les motifs qui, dans 
Lautre hypotheſe , le forceroient à 
ſurcharger ſes Eſclaves de travail, 
ne ſe rencontreroient pas ici; & 
comme on ne pourroit repeupler les 
habitations que du produit des ma- 
riages, il eſt probable quavec le 
tems, on apporteroit plus de ſoin 
qu on ne fait aujourd hui a la mul- 
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[27] 
riplication & a la conſervation des 
Negres. Mais juſqu'a ce que toutes 
les nations Europeennes, qui parti- 
cipent a la traite des Negres, s uniſ- 
ſent pour Tabolir, le Parlement 
d'Angleterre aura beau s honorer 
aux yeux de Thumanite par les loix 
qu'il rendra a cet egard; elles ſeront 
ſans effet, & contraires à la pru- 
dence : fans effet, parce que le mal 
qu'il aura eu intention de detruire 
n'en ſubſiſtera pas moins, c'eſt-a- 
dire, que Von continuera d'impor- 
ter clandeſtinement des Eſclaves 
dans les Colonies Angloifes ; con- 
traires a la prudence, parce que 
d'autres nations, moins ſcrupu- 
leuſes que VAngleterre, feront leur 
profit de ſon extravagance politi- 
que, & cedoubleront d'aQuvite dans 


— 
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ee commerce, tandis quelle perdra 
tous les avantages dont il eſt la 
ſource, relativement à ſes manu- 
factures & à ſa marine. Au lieu de 
recevoir de nous, comme ci-devant, 
une grande partie de leurs Eſclaves, 
ces nations importeront aſſez de N& 
gres pour ſubvenir, non- ſeulement 
à leurs propres beſoins, mais en- 
core aux notres. Car les planta- 
tions Americaines rendent le ſer- 
vice des Eſclaves tellement indiſ- 
penſable , que leurs Proprictaires 
faifiront les moyens de sen pro- 


eurer, tant quits y verront de la 


poſhibilite, L'augmentation meme 
que ſubiroit le prix des Negres, ne 
les arreteroit pas; elle ſeroit pour- 
tant fi prodigieuſe, qu'elle mettroit 
les Colons Anglois hors d'etat de 
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ſoutenir, dans les marches, la con- 
currence avec les Frangois, eu egard 
au debit de leurs productions. En 
outre Ja moindre connoiſſance du 
local fait voir qu'on ſe flatteroit 
vainement de fermer les ports d'une 
maniere aſſez efficace, pour empè- 
cher qu'on n'y importat des Negres 
en fraude, & ſans courir le danger 
des ſaiſies: nous nous priverions 
d'une branche de commerce auſſi 
ſolide qu'avantageulſe, ſans rien faire 
pour la cauſe de I humanitè, puiſ- 
que d'autres ſe haterotent de pren- 
dre ce que nous abandonnerions. II 
eſt vrai, que, ſelon toute apparence, 
ceux de nos concitoyens, ranges a 
juſte titre parmi les premiers ſpecu= 
lateurs de Europe, qui font depuis 
long-tems ce commerce , ou ils ont 
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30 
place des capitaux conſidèrables, ne 
ſe defifteroient pas de leurs entre- 
priſes, & tacheroient toujours de les 
rendre profitables, bien que d une 
facon indirecte, & ſous des pavil- 
lons etrangers. | 
Nais ſuppoſons qu'on ait retranche 
toute poſſibilitè de tirer des Eſclaves 
des iles Frangoiſes ou autres, & quꝭ il 
ne reſte plus de reſſource au Colon 
que dans la propagation de ſes Nè- 
gres, la condition des Eſclaves en 
deviendra- t- elle meilleure ? Joſe 
avancer que non. 

Les remplacemens diis a I1mpor- 
tation ne pouvant plus $'operer , 


il en rèéſultera une diminution dans 


le nombre des Eſclaves. Il diminue 
deja tous les ans fur la plupart des 
habitations , & l'on en trouve la 


| 
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raiſon dans le travail exceſſif & dans 
les mauvais traitemens dont on veut 
qu' ils ſoient accables. Le travail 

ſuite inſeparable de Teſclavage , 
doit, jen conviens, ſous un climat 
tel que celui des Colonies Anglo. 
ſes, ou Ton cultive la canne a ſu- 
cre, tendre a occaſionner la ſteri- 
lite, & des maladies mortelles. Mais 
comment obvier aces inconvèniens, 
a moins d'exempter les Negres de 
travail, ou d'y apporter des adou- 
ciſſemens tout-a-fait incompatibles 
avec le but qu'on ſe propoſe en les 
achetant ? L'objet principal de ceux 
qui les achetent , n'eſt point d'en 
multiplier Vefpece , mais de tirer 
parti de leur travail, & s ils ne font 
pas une certaine quantitè d' ouvrage, 
on peut predire la ruine de leurs 
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Maitres. Ainſi, la condition des Eſ- 
claves les expoſant nèceſſairement 
a des maux qui entrainent la depo- 
pulation , nous ne devons pas etre 
ſurpris de ce que leur nombre dimi- 
nue. A Tegard des mauvais traite- 
mens, en tant qu'il ne s agit que de 
punitions rigoureuſes, je ſuis per- 
ſuade qu' ils contribuent fort rare- 
nient à cette diminution. Ten ap- 
pelle au ſincère temoignage des per- 
ſonnes qui ont viſite les Colonies, 
& qui ſe ſont trouvees a portèe de 
ſuivre les details de la regie des 
planteurs. Qu elles diſent fi les cha- 
timens n'y ſont pas preſque toujours 
reſtreints à quelques mauvais ſujets, 
qui forment à peine, dans chaque 
plantation, la vingtième partie de 
ſes Eſclaves. Et ou ne voit - on pas 

j de 
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de ces individus que les loix ſont 
obligees d'exterminer, faute de pou- 
voir les rendre meilleurs? Mais plu- 
fieurs cauſes influent ſur la diminu- 
tion des Negres, ontre celles quĩ 
viennent d'@tre rapport6es. La ſteri- 
lite des Negrefles en eſt une, & ce 
vice ne provient pas d'un exces de 
travail, mais d'une vie ſujette aux 
intemperies de Tair, d'habitudes 
funeſtes a la fecondite , & encore 
plus de leur libertinage fans frein. 
Auſſi prodigues de leurs faveurs que 
les malheureuſes proſtituces de nos 
capitales, elles ne ſont pas plus uti- 
les à la population. Une ſeconde 
cauſe eſt la diſproportion des fem? 
mes, originairement tranſportees 
d' Afrique. . 
. Largument qu'on deduir de la 
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diminution de Teſpece, en faveur 
de Vabolition dela traite des Negres, 
peut également ſervir pour inter- 
dire aux Blancs le paſſage dans les 
Colonies. Car leur diminution eſt 
au meme degre que celles des Negres. 
Et les perils auxquels la vie eſt ex- 
poſèe dans ces regions mal-ſaines , 
expliquent très- bien, aux yeux de 
quantite de perſonnes, pourquoi 


Trafiquans & Cultivateurs, doivent 


y retirer de leurs ſpeculations un 
benefice plus Etendu qu'ils ne fe- 
roient en Europe, ou I'on travaille 
a ſa fortune avec plus d'agrement 
& de siirete perſonnelle. 


Mais j accorde que la diminution 


des Negres ſoit cauſèe par l excès du 


travail & les mauvais traitemens. 
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L'abolition de la traite des Negrey 
fera- t· elle qu on en exigera moins 
de travail, & qu'on les punira avee 
moins de ſèvérité. Les partiſans 
de cette operation n'ont pas ba- 
lance a ſe decider pour Tafficmative. 
Mais, ainſi que je Jai deja fait preſ- 
ſentir, je crois fermement qu'ils ſont 
dans Terreur, 


Sil doit arriyer que les Negres 
travaillent moins, il eſt evident que 
le revenu du Colon ſera moindre. 
Il y auroit donc de la folie a ſup- 
poſer qu'il conſentit à voir ſon ou- 
vrage en ſouffrance & ſon revenu 
altere, uniquement pour Eleyer un 
plus grand nombre de Negres. Par 
conſequent le nombre de ceux-cidi- 
minueroit, & la mort enlevant ſur- 

C 2 
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tout au Proprietaire, les Negreseffec- 
tifs ou en age de ſervir, tandis qu'il 
ne gagneroit aux naiſſances que des 
enfans , nuls pour la culture , la 
maſſe des Negres perdroit, au moins 
pour un tems, de fa force, ou de 
ſon aptitude au travail, fi l'on n'ac- 
cordoit point d'autre moyen de rem- 
placement que la fecondite des Ne- 
greſſes. Et cet affoibliſſement pro- 
duiroit l'un ou l'autre des effets ſui- 
vans: ou le Colon ſeroit appauvri 
d'une partie de ſon revenu propor- 
tionnee au nombre des Negres effec- 
tifs dont le travail ceſſeroit à leur 
mort, ou bien il ſeroit reduita tirer le 
meme ſervice des ſurvivants, c'eſt- 
a-dire, oblige de ſurcharger les vi- 
vans de la tache des defunts ; & 
pour que Vouyrage ſe fit, d' enché- 


371 
rir ſur les rigueurs dont il uſoit à 
I'egard des premiers. On ſent que, 
dans l'un ou dans autre cas, la 
population ſouffriroit egalement, & 
qu'on ne changeroit rien ala ſomme 
des maux auxquels on veut reme- 


dier. 


On peut objecter que cette ma- 
niere dagir va contre les interets 
du Proprietaire, attendu que le be- 
nefice provenant du travail de ſes 
Eſclaves, ſera plus que balance par 
le dommage reſultant de leur deſ- 
truction. Tavoue qu'une ſemblable 
conduite finira probablement par 
cauſer la ruine du Colon; mais dans 
ces ſortes d'entrepriſes, la perſpec- 
tive d'un avantage éloignè ne Vem- 
porte pas d' ordinaire ſur Tattente 
| | c 3 
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dun ayantage prochain; le Colon; 
pareil à la plupart des hommes, a 
ſpècialement en vue de ſortir d'un 
embarras actuel, occaſionnè par des 
dettes, ou par le deſir d'un ſureroit 
d'aiſance; il ne conſidère que les 
moyens d arri ver a ce but, & compte 
pour rien des hazards auxquels il 
ſe flatte d' chapper. Ce penchant 
qui nous eſt ſi naturel, cette ſoif 
d'un gain preſent, au prejudice d'un 
profit a venir , peut en quelque 
ſorte excuſer ſa multitude de ceux 
à qui des dettes trop fortes, con- 
tractèes en Angleterre ou dans les 
Colonies, ne laiſſent d'autre abri 
contre une ruine immediate , que 


les efforts d'une induſtrie continuel- 


lement exercee, Mais Tinduſtrie d'un 
Colon conſiſte dans le travail de ſes 
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Eſclayes. Elles n'a d'agens que leurs 


bras. Ne ſoyons donc plus etonnes 
du travail force qu'on leur impoſe, 
dans les plantations ou la neceffite 
fait la loi, & reconnoiſſons qu'elle 
aura lieu dans toutes, des qu'en 
prohibant Vimportation des Negres, 
on empechera les Colons d' ajouter 
4 ceux qu'ils poſſedent. 


Les Negres peuvent fans doute 
ſe multiplier par la voie de la gene- 
ration; mais cela depend de circonſ- 
tances ſingulièrement favorables. Il 
faut que les Nègreſſes ſoient en nom- 
bre &gal ou preſqu'egal a celui des 
males; ce qui eſt très- rare; il faut 
auſſi que les bras ſuffiſent abondam- 
ment a la culture. L'hiftoire du 
Docteur Map, publice dans les let- 
C 4 
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tres de M. Nichols, prouve ſeule- 
ment que ce DoQteur avoit eu la 
bonne fortune de $'enrichir dans 
une plantation evaluee vingt mille 
livres ſterling , au point d'en ache- 
ter une autre de douze mille livres 
ſterling, & de laiſſer quarante mille 
livres ſterling à ſon fils, outre une 
dot convenable à ſa fille. Car ayant 
jugè a propos de n' entrer dans au- 
cun détail, il ne nous decouvre 
point la ſource de ces prodigieuſes 
Epargnes. On ne fait point s'il les 


trouva dans le revenu de fa plan- 


tation, ou dans la multiplication 
de ſes Negres. Il infinue a la verite 
que ce fut dans la multiplication 
de ſes Negres, en diſant qu'il acheta 
la plantation de douze mille livres 
ſterling, pour y verſer le ſuperflu 
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de ſes Eſclaves. Mais plufieurs per- 
ſonnes, inſtruites dans ces matieres, 
& dont les efforts n'ont pas eu la 
meme reèuſſite, a beaucoup pres , 
ſemblent etre d'avis que le Docteur 
a ſimplement accumule le revenu 
de ſa plantation. Cependant comme 
il donne a penſer que la multipli- 
cation de ſes Negres a tout fait, cet 
exemple eſt une preuve frappante 
de ce qui peut s'effeQuer par la voie 
de la generation ; il fait voir en 
meme-tems qu'il exiſte en Amerique 
des Colons veritablement humains. 
Mais afin que Ihumanitepuiſſeavoir 
un libre cours, il eſt de toute nece(- 
ſitè que les affaires du Colon ſoient 
en bon ordre, ou qu'il ait afſez de 
Negres pour ètre a mème de les trai- 
ter avec une indulgence extraor- 
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dinaire, fans préjudicier a ſon re- 
venu, autrement il eſt probable que 
leur nombre diminueroit, quoique 
ſon coffre-fort ſe remplit. 


Tai admis que ce n'eſt point la pro- 
pagation des Negres, qui entretient 
leur nombre dans nos iles d'Ameri- 
que ; mais en prenant des informa- 
tions, on verra, je penſe, que leur 
decroifſement total n'eſt pas auſſi 
grand qu'on I'a generalement ſup- 
poſe, ſur- tout dans les iles qui font 
depourvues de terres incultes, pro- 
pres a former de nouveaux &Etabli(- 
ſemens. Je ne ſuis pas a meme de 
fixer le reſultat de Iimportation 
des Eſclaves dans les iles Angloiſes; 
mais je ſuis perſuade que les faits 
viendront a Vappu de ma theſe, fi 
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je dis qu'au moins la moitié des 
Negres importes de la cote d'Afri- 
que dans les iles de Barlovento & 
de Sotovento, eſt reexportee dans 
les Colomes Etrangeres, & princi- 
palement dans les Colonies Fran- 
goiſes. Les Francois ou leurs Agens 
vont acheter, dans les Colonies An- 
gloiſes, des cargaiſons entières, 
compoſees de trois ou quatre cent 
Negres. Quanta la Jamaique, Saint- 
Vincent, la Dominique, Tabago, 
la Grenade, &c., leur population a 
beaucoup augmenté depuis vingt- 
quatre ans, La Jamaique a toujours 
renferme quantitè de terres incul- 
tes, & la paix de 1763 nous en 
ayant procure encore davantage 
dans les iles qui nous furent cedees 
a cette Epoque, pluſieurs aventu- 
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riers venus d'Europe & des autres 
iles, formerent de nouveaux eta- 
bliſſemens dans ces Colonies, Mais 
ces Etablifſſemens n'auroient pu ſe 
ſoutenir, ſi Ton n'y evit mis des 
Eſclaves. De- là un ſurcroit extraor- 
dinaire de demandes, auxquelles 
on ne put ſatisfaire qu aux depens 
de la cote de Guinee, Or Iaccroiſ- 
ſement ſurvenu depuis dans la po- 
pulation de ces iles, ne ſauroit 
etre au- deſſou s de cent vingt mille 
Negres, qui exiſtent maintenant, 
qui augmentent le nombre des Ef- 
claves, & dont le travail ne laiſſe 
pas d'alime nter le vaſte commerce 
qui Eleve la Grande-Bretagne au 
point de proſperite ou nous la 
voyons. 
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Quand les terres, cedees par la 
France en 1763, furent miſes a len- 
chere ſous la ſanction du Parlement, 
& vendues pour la plupart à des 
prix exceſſifs, on les acheta dans 
la croyance que les poſſeſſeurs au- 
roient toujours a leur diſpoſition les 
moyens de les cultiver & de les ren- 
dre productives. Le contrat impli- 
quoit cette clauſe, & la foi du Parle- 
ment garantiſſoit virtuellement ſon 
execution, Par conſequent, fi l'on 
prohiboit Iimportation des Negres 
dans les iles, toutes les terres qui 
ſont incultes, demeureroient telles 
a jamais , & la foi publique ſeroit 
violee a Vegard des entrepreneurs, 
qui n'ont pas encore forme ou com- 
plete leur ètabliſſement, Wou reſul- . 
teroit pour eux, ſinon leur ruing 


[45] 
totale, au moins un dommage con- 
ſidérable. 

Tai certainement Evalue trop bas 
le nombre des Negres importes & 
laiffes dans la Jamaique & les autres 
iles cedees en 1763. Le deplacement 
des terres, la coupe des forèts, en- 
gendrent neceſlairement des morts 
frequentes dans les temperatures 
mal ſaines. Ce feroit un tableau re- 
voltant pour Thumanite, que la liſte 
des Europeens morts ou ruines, ou 
tous les deux enſemble , pendant 
qu'ils eſſayoient de former leurs 
etabliſſemens. Peu, tres- peu ont 
rèuſſi, & vècu aſſez long- tems pour 
recueillir le fruit de leurs tentati- 
ves. Si tel a ete le fort des Blancs, 
avons · nous ſujet de preſumer que 
celui des Negres ait Ete plus heu- 
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reux ? Mais a preſent on a ſurmonts 
les principaux obſtacles; on a defſe- 
che les marais & nettoye le ſol , 
& quoique les demandes d Eſclaves 
n'ayent pas ceſſè, & ne doivent pas 
encore ceſſer de quelque- tems, il 
eſt vraiſemblable qu'elles ſeront plus 
moderees a Lavenir. Depuis la der- 
nière paix, on a importè plus de 
Negres que de coutume, afin de 
remedier a la depopulation' cauſee 
par une guerre de cinq ans, non 
moins funeſte aux jours des Negres 
qu'aux interets de leurs Maitres. 
Les Francois exigeoient par- tout 
que les planteurs contribuaſſent du 
travail de leurs Nègres à des conſ- 
tructions de forts; importation des 
Eſclaves Etoit ſuſpendue; I'Ameri- 
que ſeptentrionale napproviſion- 
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noit plus les iles, & ces trois cauſes 
agiſſant de concert, ont produit les 
effets que Jai indiques, comme de- 
vant reſulter de Tabolition de la 
traite des Negres. Toutefois, a dater 
du moment ou nous ſommes, j eſ- 
time que les demandes ſeront beau- 
coup moindres, pourvu qu'on ap- 
plique invariablement les Eſclaves 
importés aux beſoins des Colonies 
Angloiſes, & qu'on ne ſouffre pas 
leur reexportation dans les etabliſ- 
ſemens Francois ou Eſpagnols. Mais 
la legiſlature manquera tout-a-fait 
de politique, sil lui arrive de ſup- 
primer ou de reſtreindre ces impor- 
tations. Comme je lai dit plus haut, 
des reſtrictions de ce genre n abou- 
tiroient qu'a aggraver les ſouffrances 
des Negres, & leur deſtruction en 

| deviendroit 


» 
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deviendroit plus rapide. Il eſt cer- 
tain que l homme ne reſiſte point a 
un emploi de ſes forces, pouſſeè auſſi 
loin qu'il peut Vetre & long- tems 
continue; & tout en regrettant de 
n'avoir pas rendu ces idèes avec 
toute la clarte que je ſouhaitois y 
repandre, je regarde comme un fait, 
egalement ſuſceptible de demonſ- 
tration, qu'une loi telle que la pro- 
jette la Societe formee pour Vabo- 
lition de Teſclavage , conduiroir à 
faire exiger des Negres cet excès 
de travail. | 
Je me ſuis renfermè juſqu'a pré- 
ſent dans Vexamen des effets que 
produiroit la defenſe d'importer des 
Negres dans nos iles a ſucre, rela- 
tivement aux Eſclaves & a leurs 
Maitres, Je vais m'occuper de lin- 
D 


N 2 


l 501 
fluence qu elle, auroit ſur le com- 
merce. : 
A proportion de ſon étendue, 
la traite des Nègres a toujours paſſe 
pour le plus - 1/088 de tous les 
nẽgoces que l'on ſuit en Angleterre. 
Lorſqu'on deliberera ſur la queſtion 
preſente dans Vaſſemblee nationale, 
il eſt a preſumer qu'on mettra ſous 
15s yeux du Parlement, des releves 
authentiques du montant des ou- 
vrages de nos manufactures, qui 
ſont exportes pour ſervir a Jachat 
des Negres, & je ne doute pas qu ils 
ne paroiſſent dignes de la plus ſe- 
rieuſe attention. Ils feront ſentir 
combien de precautions T'on doit 
apporter a des loix, dont le but ſera 
de fermer un debouche ſi utile pour 
nos fabriques, de tarir une ſource 


. 
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fi abondante de revenu pour I Etat, 
ſans qu elles offrent à la cauſe de 
Thumanitè des ayantages plus reels 
que ceux dont on fe flatte fi gra- 
tuitement. Quoique certains (3) ha- 
bitans des villes que cette opera- 
tion touche de plus pres, ſoient en- 
tres, avec un defintereſſement quĩ 
leur fait honneur, dans la Sociere 


qui ſe propoſe Vabolition de la traite 


des Negres, ou je me trompe fort, 
ou d'autres citoyens des memes 
villes, auſſi diſtingues par leur ca- 
ractère, ayant des prètentions tout 
auſſi fondèes à la philanthropie, 
enviſageront ce projet ſous un point 
de vue tres-different. Ils ne ſe ha- 


—— 
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) M. Percival, &c, Voyez le Journal de 
Paris, feuille du 7 Avril. , 
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teront point d'approuver une inno- 
vation, nèceſſairement prejudicia- 


ble aux interets de leur patrie, & 4 
dont l'accompliſſement ſera tout au 5 
moins problematique. En effet, fi þ 
Jai raiſonne juſte, vainement pro- L 
hiberons - nous ce commerce ; on lo 
n'enlèvera pas a la cote d'Afrique Fi 
une moindre quantite de Negres, & | 
la deſtinèe de ceux qui peuplent | 0 
aujourd'hui nos iles a ſucre, n'en les 
deviendra pas meilleure. EY 
_ Cen'eſt pas tout; ſuppoſons que = 
les defenſes obvient efficacement a 0 
Limportation des Negres, & qu'on 
5 ne trouve pas moyen d'en intro- : D 
duire un ſeul dans nos iles, choſe 5 
qui me paroit invraiſemblable, la at 
maſſe des denrees coloniales, arti- n 


cle dependant du travail des Negres, 
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diminuera tous les ans. Les raiſons 
meme qu'on allegue en faveur de la 
reforme, prouvent que cette dimi- 
nution aura lieu. Elle reagira ſur le 
treſor public, ou Von a calcule que 
les iles a ſucre verſoient annuelle- 
ment deux millions ſterling. De 
plus, a meſure que le nombre des 
Eſclaves decrottra en Amerique , 
les demandes qui ont pour objet 
des marchandiſes Angloiſes, telles 
que vivres, etoffes, uſtenſiles de 
culture, baiſſeront dans une egale 
proportion, puiſque le taux de la 
conſommation ſe règle ſur le nombre 
des conſommateurs; & combien 
d'autres marchandiſes paſſent cha- 
que annce d' Angleterre en Ame- 
rique! Ce ſont autant de nouveaux 
ſujets d'allarmes. Reſumons : nos 
D 3 
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manufaQures ſouffriront beaucoup 
de la ceſſation de leurs envois en Afri- 
que; mais la ceſſation de leurs expor- 
tations dans les Colonies Americai- 
nesleur ſera encoreplus prejudiable. 

L'Angleterre n'aura pas ſeule- 
ment a deplorer la ruine de ſes ma- 
nufactures. Elle ſera 16zee, quant 
au nombre de ſes vaiſſeaux & de ſes 
gens de mer. Son commerce avec 
IAmerique en emploie une multi- 
tude, qui diminuera ſenſiblement, 
des que la traite des Negres ſera 
prohibee. 

Apres avoir confidere les ſuites 
de ce ſyſteme, qui ſemble honore 
du ſuffrage univerſel ; apres avoir 
diſcutè dans ſes rapports avec les 
Negres, qu'on a l'intention expreſſe 
de ſoulager, avec les manufactures, 
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le revenu, & la marine de la Grande. 
Bretagne, je demanderai la permiſ- 
ſion de jetter un coup d' œil ſur ſes 
conſequences politiques. 

On concoit que dans la ſituation 
preſente de Europe, tous les peu- 
ples qui Thabitent s efforcent d'eten- 
dre leur commerce, le plus qu'il leur 
eſt poſſible , en vue d'acquerir des 
richeſſes & de la preponderance ſur 
mer , puiſque c'eſt du commerce 
que derivent non - ſeulement les 
moyens pecumaires, mais encore 
les forces maritimes. Cependant , 
quoique ce but ſoit commun a tou- 
tes les Nations Europeennes, les 
Francois, a raiſon de leur pouvoir, 
de leur voiſinage, & de la colli- 
fion de nos intercts, ſont le peuple 


dont la rivalite doit nous inſpirer 
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le plus de craintes. Depuis quelques 
années, ils trayaillent fans relache 
a l'extenſion de leur commerce, 
& Ton doit en conclure que sil 
nous plaiſoit de renoncer a la traite 
des Negres, ils ne ppanqueroient pas 
de s' en emparer, & qu'on verroit 
cette nation entreprenante s'y por- 
ter avec Vardeur qui caraQeriſe tou- 
tes ſes demarches. De-la reſulteroit 
pour ſes Colomes tant de benefice 
& d'aggrandiflement, qu'elle obtien- 
droit ſur nous en fait de commer- 
ce, la ſuperiorite qu'elle poſſede 
deja en population & en territoire. 
Dans Tetat actuel, les iles Fran- 
coiſes renferment plus de Blancs & 
de Negres , rapportent davantage 
que les notres, Saint - Domingue 
rend a lu ſeul preſqu autant que 


57.1 
toutes nos iles enſemble, & ſes pro- 
duits ſont ſuſceptibles d'une aug- 
mentation conſiderable, en ce qu'on 
y trouve de vaſtes terreins, dune 
nature excellente, qui, faute de N- 
gres, n'ont pas encore ètè cultivés. Si 
jamais les Colons Francois peuvent 
ſe procurer facilement & a bas prix 
autant de Negres qu'il leur en faut, 
ainſi qu'on auroit ſujet de le crain- 
dre de la reforme projettee, ſoyons 
perſuades que la France entretien- 
dra avec ſes Colonies un commerce 
quatre fois plus ctendu que ne ſera 
celui de Angleterre avec les fien- 
nes. Car , pendant que les iles Fran- 
couſes verront augmenter rapide- 
ment leur population & leurs pro- 
duits, les produits & la population 
des notres diminueront avec la 
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memepromptitude; & qui ne prevoit 
influence reſpective de ces rèſultats 
ſur la marine des deux royaumes ? 

On a pretendu, je le ſais, que 
les autres Puifſances Europeennes 
concourroient a Vabolition de la 
traite des Negres. Sil eſt ainſi, je 
ſerai des premiers a benir le zele 
de la Societe qui preſſe Taccom- 


pliſſement d'un projet fi noble. Mais 
en attendant que cette ligue de 
bienfaiſance S exècute de maniere a 


ne redouter aucune atteinte, a ne 
laiſſer aux parties contractantes au- 
cun pretexte d' enfreindre ou d'elu- 


der leurs engagemens, proſterné 
devant lequitè du projet, touche 
du bon exemple que nous donne- 


rions en Fadoptant, je croirai tou- 
jours que nous ne ſaurions pecher 


[ 59] 
plus eſſentiellement contre la poli- 


tique. 


Si, dans le cours de cette diſ- 
cuſſion, Jai oſè differer d opinion 
avec les perſonnes rèunies pour 
Faffranchiſſement des Negres , je 
n'en revere pas moins leurs motits. 
La cauſe qu'elles ont embraflee eſt 
de la plus haute importance; c'eſt 
celle des droits de Thomme, & dans 
une cauſe pareille, les erreurs mème 
ſont reſpectables. Mais a coup sùr, 
elles ont enviſage l' eſclavage d'une 
manière trop abſtraite; elles ont, 
dans Vexcts de leur zcle, négligé 
de prendre garde aux ſuites qu en- 
traineroit ſon abolition, non-ſeule- 
ment a I'egard des Colons Ameri- 
cains, dontle fort merite peu qu'on 
sy arrcte , lorſqu' il Sagit des pre- 
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rogatives de I humanité, mais par 
rapport aux Negres meme, par rap- 
port aux intérèts, & peut-ètre à 
Texiſtence de Angleterre , conſi- 
deree comme Puiſſance Europeen- 
ne, & comme pays commercant. 
Lon ne peut aſſez tegretter que 
l'eſclavage des Negres ait obtenu la 
ſanQion des loix; mais c'eſt un des 
effets de la decouvyerte du nouveau 
monde, de cette decouverte qui a 
place ſon auteur au rang des bien- 
faiteurs du genre humain. Les pa- 
negyriſtes fe ſont epuiſes en faveur 
de Colomb ; mais apres tout , de 
quels biens lui ſommes- nous rede- 
vables? Il a fourni des alimens a la 
curiofite. On a mieux connu la gran- 
deur de la terre; La Pharmacopee 
eſt enrichie de quelques medica- 


[61 
mens precieux; nos tables ſe ſont 
couvertes de ſuperfluitès inconnues 
à nos ancetres, & la quantite d'or 
& d' argent qui circule en Europe 
s eſt prodigieuſement accrue; mais 
ces avantages, dont il n'eſt pas de- # 


montrè que nous ayons beaucoup 4g 
a nous applaudir , comment les 1-44 
avons- nous obtenus? En égorgeant 0 
cinq ou fix millions d' Amèricains . 
indigenes,, en leur ſubſtituant un | i 
nombre egal , ou plus conſiderable, F1 


d'Africains deſtines a nous ſervir 
en qualite d'Eſclaves. Ajoutons a ce 
calcul les pertes de Vancien monde, 
que ſes habitans ont deſerte par mil- 
liers afin de courir apres la fortune; 
comparons, dans cette foule d'aven- 
turiers, le peu qui ont atteint Vobjet 
de leurs deſirs a la multitude de 
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ceux dont les affaires ont mal tourne, 
& qui ont langui dans l'indigence, 
ou ſont morts avant le tems, nous 
ſerons en Etat d'apprecier les Eloges 
prodigues a Colomb. Nous verrons 
en lui un navigateur auſſi fortune 
qu' intrèpide, mais non pas un bien- 
faiteur du monde, puiſque fa de- 
couverte a produit des avantages 


fi meEdiocres, & des maux ſi effroya- 
bles. De ces maux, Teſclavage des 


Africains n'eſt pas le moindre; mais 


i ſubſiſte depuis des ſiècles, il ſe 
trouve he avec notre ſyſteme de 
commerce, & les details de nos 


finances; ainſi, tout ce qu'on fera 


pour Fabolir, ou pour le reſtreindre, 
au point d' arrèter déſormais l'im- 
portation des Negres dans nos Colo- 

nies, juſte & raiſonnable aux yeux 


| 


| 
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de la morale, ſera faux , abſurde 


&  impraticable a ceux de la poli- 


tique. 

Si Ion demande fimplement : 
Feſclavage eſt- il un mal? Neſt - il 
pas Equitable d' empècher que les 
Negres ne ſoient prives de leur li- 
berte? Il n'y a pas un ſeul des Co- 
lons Americains, que l' evidence de 
ſes propres ſentimens ne force à ſe 
declarer pour Taffirmative. Mais ce 
n'eſt point ainſi que doivent ètre 
propoſees des queſtions, qui ren- 


ferment des confiderations de cette 


importance. Qu'on place Fabolition 
de la traite des Negres dans ſon vrai 
jour, ſans omettre aucun des acceſ- 
ſoires qui en dependent , & en ſpèci- 
fiant toutes les probabilites nuiſibles 
ou avantageuſes, les intereſſes dans 


[64 
les poſſeſſions Amèricaines ne ſeront 
pas les ſeuls qui lui refuſeront leur 
aveu. Dans le fait, il ne s agit pas de 
decider ſi la traite des Negres doit ou 
ne doit pas ceſſer; mais ſi la Grande- 
Bretagne doit ou ne doit pas con- 
ſerver ſa puiſſance. Donnez ſeule- 
ment aux Francois ce qui leur ſeroit 
accorde par la loi contre I'impor- 
tation des Negres, ſavoir la faci- 
lite d'en approviſionner leurs Colo- 
nies, & yous leur fournirez de tels 
moyens d'etendre leur commerce 
& d'aceroitre leur marine, qu'il reſ- 
tera peu d'eſperance a T'Angleterre 
de pouvoir leur diſputer I'empire 
de ocean. Des enthouſiaſtes au- 
ront beau $'ecrier : pèriſſent tous 
les menagemens incompatibles avec 
la morale & la juſtice! Lhomme 
| d'Etat 
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d'Etat ne ſauroit voir de mème; 
il ne lui eſt pas toujours permis 
de regler ſa conduite ſur l' exacte 
théorie de la rectitude morale. Son 
principe eſt l'utilitè publique; & 
la duree des gouvernemens, la juſ- 
tice elle-meme repoſent ſur cette 
baſe. Quel autre titre aſſigner aux 
propriètés, ſur-tout a la propriete 
territoriale? La nature ne recon- 
noit point ces diſtinctions. Tout ce 
qui exiſte ici bas fut cre6 pour l'uſage 
de tous tant que nous ſommes, & 
S'approprier excluſivement des por- 
tions du globe, Sen arroger les pro- 
ductions, C'eſt aller contre les ſta- 
tuts originaires de la divinité. Mais 
le grand principe de Putilite publi- 
que eſt tellement nëceſſaire au main- 
tien de la ſociètè & aux convenan- 
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ces politiques, que Veſprit ne fe 
ſent point revolte des infractions 
les plus atroces de la loi natu- | 
relle, quand la süretè de J Etat les 
rend indiſpenſables. Son action per- 
manente abroge, annulle ou ſuſ- 
pend tous les autres principes, d'inſ- 
titution ſoit divine, ſoit humaine. 
Comment excuſer ſans cela la 
coũtume uſitèe en Angleterre, ou 
la propriete perſonnelle eſt plus 
exactement definie & mieux connue 
que par- tout ailleurs, d'arracher a 
leurs familles de paiſibles citoyens, 
& de les contraindre au ſervice 
militaire, ou celle d' empriſonner 
pour la vie un homme libre qui ſe 
trouve dans Vimpoſſtbilite d'acquit- 
ter une dette? Ces attentats contre 
la morale univerſelle ne le cèdent 


af 
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point a Veſclavage domeſtique; 


Toutefois, vu la diſproportion de 


leur objet, je ſens qu'on ne pour- 


roit argumenter de leur analogie , 


$11 ne falloit conſiderer Vabolition 


de la traite des Negres que dans ſes 
rapports avec Tinteret des Colons 
Americains. Mais quiconque appro- 
fondira la matière, jugera , ce me 


ſemble, que Veſclayage des Nègres 


datant de fi loin ſon Etablifſement , 
& contribuant, comme il fait, au 
commerce de la Grande-Bretagne , 
on ne peut maintenant Taneantir 
ou le reſtreindre , ſans expoſer 
ce royaume a des ſuites capables 
debranler juſqu'aux fondemens Ve- 
difice de ſon pouvoir. 

Mais quoi, demandera-t-on, n'y 
a-t-1l point de meſures à prendre 

E 2 
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en fayeur de cette portion avilie 
de Veſpece humaine ? Doit-on laiſ- 
ſer ſubſiſter la coupable tyrannie 
des Colons Americains envers des 
&tres doues comme eux , non-ſeu- 
lement des ſenſations corporelles, 
mais encore des facultes de Teſ- 
prit? Je ne finirois pas, ſi j entre- 
prenois de raſſembler toutes les 
invectives que la partialitè peut 
dicter aux declamateurs & aux ecri- 
vains de gazettes, pour ſoulever 
contre nous Iindignation du public, 
& lui faire goũter un ſyſtème de 
reforme , qui na pas beſoin d'Ctre 
appuye de leurs efforts. Mais ſans 
attribuer 4 mes pareils & a moi- 
meme une ſenſibilite plus grande 
quan reſte des hommes, je me flatte 
que, parmi les propriètaires de Ne- 
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gres, pluſieurs ont Vame auſſi belle 
que ceux qui travaillent a Vabo- 


lition de Teſclavage , & ſe join- 


droient volontiers a eux, dans la 
vue de diminuer ſes rigueurs. C'eſt 
une partie ſur laquelle il y a beau- 
coup a faire. 

Notre commerce de Guinee a 
pour ohjet de fournir des Eſclaves, 
non-ſeulement a nos iles, mais en- 
core aux autres Colonies Euro- 
peennes. Malgrè cela, Thorreur dont 
on veut maintenant le couvrir , 
exiſtoit ſi peu juſqu'a ces derniers 
tems, qu'on le regardoit comme 
une affaire nationale. Le Gouverne- 
ment lui a meme prete ſon appui; 
temoin les clauſes menagees en fa 
faveur dans un traité relatif a 
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Aſſiento (4). Le motif de cette pro- 
tection fut ſans doute la perſuaſion 
ou l'on etoit que Von ne pouvoit 
trop étendre ce trafic, meme a 
Fegard des errangers „vu les bene- 
fices qu'il procyroit a nos manu- 
faQures & a _— commerce, La 
morale qui ne nous a parle que 
d' hier, repouſſe-t-elle ideede cette 
ahgminable politique? Examinons 
$11 n'y auroit pas moyen de preſ- 
crire des bornes a la traite des Nè- 
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(4) Terme Eſpagnol qui ſignifie ferme ou 
marcke. On entend par ce mot une convention 
du Roi d'Eſpagne avec telle ou telle Nation, 
qui s'engage, moyennant un certain droit, A 
fournir de Negres ſes Etats &Amerique. Les 
Francois ont ,cte en poſſeſſion de cette ferme 
depuis 1702, juſqu'en 1713, Epoque de la paix 
d' Utrecht, où elle a paſſe entre les mains des 
Anglois. La Compagnie du Sud , etablic en An- 
gletetre, eſt aujourd'hui chargce de I &ſtenco, 


[71] 

gres, au point de rendre des ſer- 
vices eſſentiels a Veſpece humaine, 
en s'impoſant des ſacrifices moins 
eoùteux que ſon abolition totale. 

Le principal avantage que I'An- 
gleterre en retire, conſiſte dans le 
debouche qu'elle ouvre a ſes manu- 


factures, & dans les profits particu- 


liers des Armateurs; car le nombre 
de vaiſſeaux & de matelots em- 
ployes a ce commerce, ne forme 
qu'un- article ſecondaire , & meme 
on peut mettre en queſtion sil n'a 
pas ſes inconveniens. Or, quoiqu' il 
ſoit abſolument neceſſaire de four- 
nir des Eſclaves a nos iles, par les 
raiſons qu on a vues, afin d'y mul- 
tiplier les Etablifſemens & d'en ac- 
croitre la population, le ſoin d'en 


fournir aux Etrangers paroit n'ayoir 
E 4 
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pour la Grande - Bretagne que la 


ſimple utilite du bènèfice pecu- 
niaire, En tant qu'il fait le bien de 
leurs Colonies, il porte un preju- 
dice reel a nos interets politiques, 
puiſqu'il contribue a Iaugmentation 
de leur culture, & par| conſequent 
a Taggrandifſement de leur marine. 
Il faut donc a tous egards decou- 
rager cette branche du commerce 
de Guinee, comme etant domma- 
geable aux vrais intercts de la na- 
tion. En meme-tems , ſi l'on prend 
des meſures efficaces pour empecher 
que, par une colluſion frauduleuſe, 
les Negres, amenès ſur nos vaiſſeaux, 
ne paſſent en contrebande de nos 
Hes dans les Colonies Frangoiſes ou 
Eſpagnoles, la moitiè de ceux qu'on 
importe maintenant, ſuffira, je 
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penſe, aux beſoins de nos Colonies: 
Outre ce que I'humanite en gene- 
ral, & en particulier la nation An- 
gloiſe, gagneront a ce reſſerrement 
du commerce de Guinee, ce com- 


merce, ainſi limitè, peut encore 

. etre ſoumis a des reglemens qui ai- 

. deront beaucoup a la conſervation 

; de Veſpece humaine, 

- Tous ceux a qui ce ſujet eſt fami- 

- her, ſavent que par une ſuite de la | 
8 methode actuelle, la plupart des Ne- | 
1 gres perifſent a bord des vaiſſeaux, f 
r avant darriver a leur deſtination. 

, | D'ouprovient cette effrayante mor- 
4 talite ? Elle a evidemment ſa ſource 

8 dans la faneſte habitude d'embar- | 

u quer pele-mele une grande quantite 1 
n d'eſclaves, & dans la nèceſſitè qu'elle 1 4 


impoſe de les tenir ètroitement en- 


(74 ] 
fermes pour obvier a ce qu'ils ne 
ſeſoulevent contre I'equipage. De-la 
ſe forme un air peſtilentiel qui en- 
gendre des maladies. Un batiment 
de trois cent tonneaux $'eloigne 
quelquefois de la cote avec fix cent 
Negres , & un vaiſſeau de meme 
grandeur, employe au tranſport des 
troupes , (autre genre d' Eſclaves) 
pour une longue traverſèe, ne ſeroit 
charge que de cent cinquante ſol- 
dats, ce qui wy un homme pour 
deux tonneaux , au hen de deux 
hommes par tonneau , ou la diffe- 
rence d'un a quatre. Cet abus exige 
un remede facile 4 deviner. Que 
les Trafiquans de Negres ſoient bor- 
nés a un nombre d'Eſclaves, pro- 
portionne au ronnage de leurs na- 
vires. Peut:ètre conviendroit- il de 
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leur paſſer un homme par tonneau; 
mais je crois qu'on ne devroit pas 
en ſouffrir davantage. Que Fequi- 
page ſoit de meme proportionne au 
nombre des Eſclaves. Par ce moyen, 
Pon n'aura pas beſoin de tenir les 
Negres ſi a TIetroit , puiſque leur 
revolte ſera moins dangereuſe ; & 
les vaiſſeaux etant moins charges 
de monde, il ſera aiſe d'y entre- 
tenir un air plus pur & plus propre 
a la reſpiration, 

Un autre vice inherent au com- 
merce de Guinee, c'eſt l achat d'une 
multitude de Negres avances en age. 
Ils ne vivent pas plus de trois ou 
quatre ans apres leur arrivee aux 
iles, ſuppoſe qu'ils aient le Bon- 
heur de ne pas mourir dans la tra- 
verſce. Voila une des principales 
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cauſes de la depopulation qu'on 


reproche à nos Colonies. Ces vieil- 


lards ne ſont nullement propres à 
Feſclavage : ils deviennent bien ra- 
rement des travailleurs utiles, par 
la difficultè que le corps eprouve , 
vers la fin de fa carrière, a con- 
tracter de nouvelles habitudes, ſur- 
tout de celles qui demandent une 
fatigue continue. En outre, ils ſont, 
de tous leurs pareils, les plus dou- 
loureuſement affectès de leur ſitua- 
tion, & par conſèquent, c'eſt a eux 
que Ton a fait le plus de tort, en 
les privant de la liberte. Si donc 
on prenoit le parti de borner l'im- 
portation des Negres a Vapprovi- 
fionnement de nos Colonies , je 
conſeillerois de n'en pas laiſſer im- 
porter un ſeul qui eùt plus de vingt- 
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cinq ans, Il n'exiſte point a la verite / | ö 

: de regiſtres de bapteme, auxquels 

y on puiſſe avoir recours afin de s aſ- 

1 ſurer de leur age, & je conviens * 

& de Iimpoſlibilite ou Ion eſt d'y 1 
| ſuppleer ; mais cela n'exclut pas | = 
5 les moyens de prevenir Vimporta- 14 
1 tion des vieillards. Pour ce qui eſt | 

5 des enfans & des très- jeunes gens, | | 

t, non-ſeulement leur tranſport $'exe- | 

* cute ſans peril, mais encore ce ſont | 
ceux pour qui Teſclavage eſt le N 
5 moins horrible „& en general, ce 
= ſont eux qui, avec le tems, devien- | | 
_ nent les plus profitables a leurs 4 

Maitres. 

3 On aſſure avec juſtice que la car- 

je gazion Pa vaiſſeau „ Venant des 
3 cotes d' Afrique, eſt d' ordinaire 
2 compolee de deux tiers de Negres, 

9 
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& d'un tiers de Nègreſſes. Moi qui 
juge les femmes pour le moins auſſi 
neceſlaires a la propagation que les 
hommes, je propoſerois d'adopter, 
ſur-rout a preſent, le contraire de 
cet uſage. Je voudrois au moins 
que chaque navire amenat un egal 
nombre d'hommes & de femmes ; 
car la diſproportion qui exiſte entre 
les deux ſexes, comme je Tai deja 
fait obſerver, eſt une des raiſons 
majeures qui empechent les Negres 
de multiplier autant qu'ils le de- 
vroient. 

Tels ſont, dans la traite des Ne- 
ores, les principaux abus qui me 
patoiſſent ſuſceptibles de reforme, 
ſans entrainer les ficheuſes conſé- 
quences dont j'ai parlè. Je ſens que 
de pareils changemens ſont de na- 
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ture à faire hauſſer le prix des Ef< 
claves; mais plus d'un bien reſul- 
tera de cette augmentation de prix. 

Je ne pretends point avancer que 
la traite des Negres, en tant qu'elle 
intèreſſe la culture de nos iles a 
ſucre, ne puiſſe jamais ètre abolie. 
Je ſuis mème portè à penſer le con- 
traire, pourvu qu'on donne le tems 
aux Colons de ſe preparer a cet 
evenement, & de fournir leurs ha- 


bitations d'autant de Negres qu'elles 


en comportent. Lorſqu'ils auront 
devant les yeux la nèceſſitè de ne 


plus compter que ſur la propaga- 


tion de leurs Eſclaves, ils ſonge- 
ront à ſe procurer des Negrefles a 
proportion de leur nombre, & re- 
garderont plus qu' ils n'ont fait juſ- 
qu'a ce jour, le ſoin de prevenir 
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la ſtérilitè de ces dernières, comme 
un article eſſentiel de leur regie. 
Je ne prendrai point ſur moi de 
fixer le tems qui doit s'ecouler avant 
que la reforme puiſſe avoir lieu. 
Mais on ſent que des hommes & des 
femmes ne selevent pas en un inſ- 
tant. Ce n'eſt qu au bout de dix-huit 
ou vingt années, apres leur naiſ- 
ſance, qu'ils ont acquis aſſez de force 
pour etre de quelque ſervice dans 
une habitation. L'epoque conve- 
nable a Texecution de ce plan, ne 
laiſſe donc pas d'etre encore eloi- 
gnee, a compter de la manière la 

plus favorable. | 
Cependant, j approuve du meil- 
leur de mon cœur la reviſion des 
ſtatuts relatifs aux Colonies, & 
Labrogation de ceux qui peſent 
| trop 


[ 81 ] 


' Trop rigoureuſement ſur les Negres} 


Je ſuis entierement d'avis qu'on en 
erèe de nouveaux, qui lespreſeryent 
des mauvais traitemens dont on ne 
les accable que trop ſouvent, & 
qui leur aſſurent d' ailleurs une con- 
dition plus douce. Mais qu'on ſe 
garde bien, en vue d' effectuer ce 
changement , .d'adopter des plans 
chimèriques, impraticables, dont 


Teſprit ſeroit de ſouſtraire les Eſ- 


claves a Tautorite de leurs maitres.' 


Ils produiroient parmi les Colons 


une ligue univerſelle qui detruiroit 
Leffet des loix, & qui les rendroit 
illuſoires. 


Tout ce que la legiſlature a droit 


de ſe propoſer, c'eſt de contraindre 

les maitres inhumains à faire par 

neceſſite ce que les autres font pag 
6 | 
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choix. M. Ramſay lui-meme a prouvë 
qu'il exiſtoit des Colons de cette der · 
niere claſſe, en prodiguant ſes 
louanges à l'un d'entr'eux (5), pour 
la douceur avec laquelle il traitoit 
ſes Eſclaves. Ce Colon meritoit vrai- 
ment ces Eloges par d'excellentes 
qualites, mais il n'en fut point rede- 
vable a ſes vertus. C'etoit ami par- 


— Py 


122 
3 


(5) Le lecteur voudra bien obſerver que la 
perſonne dont il eſt fait mention, page 46 de 


Louvrage de M. Ramſay, avoit plus de Negres 


que n'en demandoit la culture de {a plantation, 
ce qui lui donnoit la facilité de les bien traiter 
fans nuire à ſes produits, leſquels (toient fort 
conſiderables, 3 proportion de ſon Etendue. Le 
nombre de ſes Eſclaves $'accrut par les naiſſan- 
ces. Cet exemple confirme ce que j'ai avance, 


que les Negres multiplient ſeulement dans les 
habitations od il y a ſuſſiſamment de bras, & for- 


 tifie mon raiſonnement contre Vabolition ſubite 


4e la traite des Negres. Note de Auteur. 
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[83] 
riculier & le protecteur de cet 
eſtimable ecrivain, Si la choſe eũt 
Ete autrement, on peut eroire qu'il 
n'auroit pas echappe au blame que 
M. Ramſay a ſi liberalement, & ſi 
indiſtinctement jette ſur les autres 
habitans de l'ile où il demeuroit. 
Puiſque j'ai nomme M. Ramſay, 
ſans lequel peut- tre on ne $'occu- 
peroit pas tant aujourd'hui de la 
queſtion de Feſclavage, je ne ſaurois 
Tabandonner fans en avoir dit quel- 
que choſe de plus, tant pour venger. 
ſon caractère de certains reproches 
injuſtes, que pour mettre le lecteur 
en garde contre ſes exagerations. 
Comme pere & comme Epoux, ce 
fut un modele de tendreſſe & de 
prudence. Comme paſteur, il joi- 
gnit la decence & la piete a la tem- 
F 2 


rr 5 


. 1 


— wet. . 


” ] 
perance & à des mœurs exemplaires: 
Comme propriétaire de Negres, il 
eut ſi peu Thabitude de la cruaute, 
qu il infligea tres-rarement les puni- 
tions d'uſage , meme lorſquꝭ elles 


paroiſſoient indiſpenſables. Il ètoit 


charitable avec les pauvres, & rem- 
pliſſoit avec ponQualite ſes enga- 
gemens pecuniaires. En un mot, il 
avoit beaucoup de bonnes qualites, 
mais il étoit d'un temperament 
fort iraſcible, & s il n'avoit pas, a 
proprement parler, Ihumeur vindi- 
cative , il ſe permettoit au moins, 
ſans trop de retenue , Tuſage des 
Epithetes injurieuſes , comme on 
peut sen convaincre par la lecture 
de ſes Ecrits, Elles lui ont attire la 
cenſure d'un ſavant Journaliſte, tres- 
diſpoſe d'aulleurs a ſeconder ſes vues. 
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[35] 
Par malheur, il compoſa ſon Eſſai 
(6) dans le cours d'une altercation 
qu'il avoit avec ſes paroiſſiens. Je 
conviens qu'il ne Payoit point ſuſ- 
citee, qu'on n'avoit à lui reprocher 
aucune demarche incompatible avec 
le caractère d'un honnete homme; 
mais, occaſionnee par un mècon- 
tentement rèciproque, elle fut ſui- 
vie des deux cotes avec peu de 
modèratꝭon. Quoi qu'il en ſoit, il 
maria ſes griefs à ceux des Eſclaves, 
& donna carrière à ſon reſſentiment, 
tandis qu'il avoit Tair de plaider la 
cauſe de I'humanite. Je voudrois , 
pour Thonneur de mes ſemblables, 
pouvoir nier que ſon livre renferme 


— 
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(6) Eſſai fur le traitement & la converſion des 
Eſclaves Africains , par le Rev. James Ramſay , 
chez J. Philips, George - Yard , Lombard - Street. 
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in grand nombre de verites. En 
quelques mains que Vautorite ſe 
rencontre, on n'eſt que trop ſujet 
a en abuſer. Leſclavage ſuppoſe 
donc neceſlairement cet état d' op- 
preſſion & d abaiſſement, inconnu 
parmi les hommes libres, par la 
ſeule raiſon qu'il n'y eſt pas tolere ; 
mais pretendre que les vexations 
ſoient auſſi frequentes & auſſi atro- 
ces qu on les en accuſe, ce ſeroit a 
coup sùr ajouter trop de confiance 
aux hyperboles de M. Ramſay. 

Quant aux principaux abus qui 
ſollicitent une rèforme dans la condi- 
tion des Negres, je m'abſtiendrai de 
lesdevelopperici,attenduqu'ilsſont 
un peu Etrangers aux maticres que 
je me ſuis propoſe de diſcuter. Mais 
ſi les perſonnes qui ont a coeur Jin - 


18 


[8] 


tèrèt des Negres, veulent bien re- 


cevoir des Eclaircifſemens, tels qu'en 


peuvent fournir ceux qui ont Ete à 
meme de s inſtruire dans cette par- 
tie, je ſuis sur que pluſieurs Colons 
Americains, actuellement à Londres, 
& auſſi recommandables par leur 
humanite que diſtingues par leur 
fortune, coopereront avec zele a la 
modification de Veſclavage, en don- 
nant des indications qu'il n'appar- 
tient qu'a eux de donner. 

Dans le cours de la diſcuſſion 
precedente, je n'ai point deduit mes 
argumens contre Vaffranchiſſement 
des Negres, ou abolition du com- 
merce d' Afrique, de leur influence 
ſur les interets des Colons Ameri- 
cains, ayant poſe pour principe, 
que dans le premier cas, ils ſeroient 
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a & que dans leſecond; 
leurs pertes éventuelles etotent 
d'une mediocre importance , au- 
pres d'un objet qui intèreſſe autant 


Thumanitè que la conſervation de 


pluſieurs milliers d' hommes ex- 
poſes a perir tous les ans. Mais 
je crois devoir placer ici quelques 
obſervations ſur Tetat de nos 1les 
a ſucre. 

Avant la dernière guerre, elles 
Etoient floriſſantes & heureuſes. El- 
les commercotent librement avec 
FAmerique, & non-ſeulement elles 
trouvoient à leur porte, fi joſe 
m' exprimer ainſi, ſes productions 
en abondance; à bas prix & ſans 
peine, mais encore on prenoit en 
change leurs rums, provenans des 
rebuts de leurs fabriques de ſucre, 


[ 89 ] 
on bien ils leur ètoient payes en ar- 
gent a un taux raiſonnable. Ce com- 


merce leur fourniſſoit les moyens 


d'acheter d autres objets nèceſſaires 


à leurs plantations ou à leurs beſoins 
domeſtiques. | 
Pendant la guerre, toutes les iles 
au- deſſus du vent, excepte la Bar- 
bade & Tile d'Antigoa, furent priſes 
par l'ennemi, & demeurcrent plu- 
fieurs annees a la merci des trou- 
pes, qui, ſous differens pretextes, 
y leverent d'amples contributions. 
Durant cet intervalle , les planta- 
tions furent mal cultivees, a raiſon 
des Negres qu'il fallut fournir aux 
vainqueurs. Pluſieurs furent pillèes 
par les ſoldats, & un plus grand 
nombre deyaſte par les ouragans. 


Celles meme qui echapperent a ces 


hg 


[90] 
fleanx, ſe trouverent reduites a la 
ſterilite, par les droits Enormes qui- 
grevoient leur culture, & le tranſ- 
port de leurs productions, ſans par- 
ler des dangers que couroient celles- 
ci de la part des amis, comme des 
ennemis. Les autres iles furent en 
prote a des calamites prefqu'aufh 
grandes, Il genfuvit\, qu'en 1783, 
a la fin de la guerre, les Colons ſe 
virent accables de dettes & d'arre- 
rages, avec des bitimens en ruines, 
& un foible reſte de Negres épuiſès. 
Its 6toient fondés a implorer les 
ſecours de la metropole. Mais au 
lieu de les ſoulager, on chargea 
leurs ſucres d'une augmentation de 
droit, qui ſe montoit a fix ſche- 
lings par cent peſant, & leur com- 


merce avec PAmerique fe trouva i 
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gené, qu'ils avoient a payer ſur 


quelques arricles plus du double, & 


meme le triple de ce qu' ils payoient 
auparavant pour les marchandiſes 
continentales. Dans cette occaſion, 


les Cultivateurs ainſi que les Eſcla- 


ves dont on fait maintenant tant de 


bruit, furent ſacrifiès à Vinteret de 


la navigation. 
Les rums avoient en conſequence 


perdu de leur valeur, & n'etoient - 


plus capables de procurer aux habi- 
tans des iles les productions del Amè- 
rique, dont ils ne pcuvoient ſe paſſer 
pour eux-memes ou pour leurs Ne- 
gres; mais un ſtatut des dernicres 
ſeſſions tendant a confirmer le traite 
de commerce conclu avec la France, 


leur a fait encore plus de tort. Il en- 


courage tellement importation des 
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[92]. 
eaux de vie, que les rums, hors 
d'etat de ſoutenir la concurrence, 
ſont dèſormais tacitement exclus des 
ports d'Angleterre , a moins qu'ils 
ne ſoient en petite quantite. Cette 
fois, les Colonies ont ete ſacrifices a 

Finteret du commerce. | 
Maintenant on propoſe d'abolir 
la traite des Negres, & fans doute 
on ne pourra faire aucune objection 
: raiſonnable a ce projet , qui ren- 
ferme celui d'opprimer encore da- 
vantage les Colonies pour Vinteret 

de Ihumanite, 

Que conclure de tout cela, ſinon 
que la ruine de nos iles a ſucre eſt 
objet d'un ſyſtème arrete, & qu'elle 

s'operera infailliblement? Deja le 
credit des Colons eſt entierement de- 
truit par la lenteur avec laquelle ils 
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[93] 
paient ce qu'ils doivent aux Negos 
ciansAnglois,& par l'inſtabilitè qu'on 
attribue aux proprietes coloniales, 
a raiſon de ce qu'elles ont a craindre 
de l ennemi & de la metropole. Pas un 
ſeul ne trouve moyen de faire un em- 


prunt pour reparer les deſaſtres de fa 


plantation, & pluſieurs ſont plonges 
dans une ſi grande detreſle, que toute 
leur eſperance ſe borne a pallier de 
leur mieux des maux incurables. 
On peut les comparer a l'equipage 
d'un vaiſſeau retenu parmi des ſa- 
bles; ſes efforts ne ſervent qu'a pro- 
longer une ſituation dont il finit par 
etre victime. Telle eſt la poſition 


aQuelle de pluſieurs habitans de - 


nos Colonies, & jen ſais encore un 
plus grand nombre a qui des affaires 
un peu moins deſeſperees, n offri- 
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actions viles, les memes hommes qui 
auroient conſerve de lhonneur s ils 
avoient conſerve leur aiſance. Et 
quand les choſes en ſeront venues a 
la dernicre extremite, que les pallia- 
tifs ne pourront plus Etre d'aucun 
ſecours, & qu'on ſe verra menace 
d'une ruine prochaine, la plupart 


des Colons ne ſe feront aucun ſeru- 


pule d'accepter la protection & les 
terres qui leur ſeront offertes par les 
Frangois & les Eſpagnols; ils s eloi- 
gneront avec leurs Negres (7), & laiſ- 
ſeront à leurs créanciers des planta- 
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- (3) 11 falloit ajouter, ce ſemble, ſi leurs Na- 
es , autoriſes d ſe regarder comme libres, veulent 


. ſuivre en qualite d Eſclaves. Note du Tiadud. 
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tions deſertes, qu'il ſera impoſſible 
de remettre en valeuf, des qu'on 
ne recevra plus de Negres d'Afrique. 

Toſe predire que tel ſera, en gé- 
neral , Feffet de toute operation du 
genre de celles qu'on a en vue, 
oppreſſive pour les Colonies d&ja 
fi foultes, & tendante a dimi- 
nuer les produits des plantations , 
objet d'un revenu tres-foible, hor- 
mis dans quelques: unes. I! ne peut 
y avoir d' erreur plus grande, & en 


mème tems plus repandue que le 


prèjugè par lequel on ſuppoſe que 
les fonds places dans les plantations 


de ſucre rapportent de gros interets. 


Cette erreur vient de ce qu'on en- 
viſage le revenu de ces plantations, 
independamment de leurs charges. 


Mais qu on deduile la maſſe des frais, 
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qu'on Etende le calcul a un tems 
aſſez long pour embraſſer les hazards 
du feu, des ouragans, des morta- 
lites & des guerres, & Ton verra 
qu'il n'eſt point de metier ou de 
profeſſion qui ne procure des bene- 
fices plus amples & plus ſolides, 
que Texploitation d'un bien fitue 
en Amerique, ſur-tout ſi lon con- 
ſidère Vobligation ou ſe trouve le 
proprietaire de refider ſouvent dans 
un climat eloigne & mal ſain. 

Des Auteurs ont parle du Code, 
redige en France pour regler le fort 
des Negres. Ils lui ont attribue la 
douceur avec laquelle ſont traites 
les Eſclaves des Colons Francois. 


Mais ils ſe ſont trompes, ſinon dans 


le fait, au moins dans ſon explica- 
tion. Sans doute le but du Code 
Noir 


971 
Noir eſt d' aſſurer de bons traite? 
mens aux Eſcla ves; mais c'eſt une loi, 
comme tant dl autres, plus vantee 
que ſui vie. Cependant, malgre Vinu- 
tilite du Code Noir, les Francois 
traitent mieux leurs Eſclaves que 
nous ne traitons les nòtres, en ce quĩ 
regarde la nourriture & le vete- 
ment. Quant au travail & aux cha- 
timens, ils ne les traitent pas fi bien, 
puiſqu' ils les obligent de travailler 


beaucoup plus, & leur infligent des 


punitions infiniment plus rigoureu- 
ſes. Mais le travail & les coups de 
fouet ne ſont pas ce qu'il y a de plus 
facheux pour les Nègres; c'eſt Vin- 
ſuffiſance de la nourriture , & le 
manque d' attention pour les malades 
qui aggravent le plus leur misère. 
Et en cela les Eſclaves Francois font 
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bien plus heureux que les nötres: 
La raiſon en eſt ſimple. Les Frangois 
n' ont que peu de Negres , a propor- 
tion del etendue de leurs habitations, 
celles- ci leur ayant, dans Torigine, 
etè diſtributes gratis, & par grandes 
diviſions, & non pas vendues a Ven- 
chere , par petites parcelles, avec 
tous les artifices capables d'en boni- 
fier la vente. Ils peuvent done, ſans 
riſque, aſſigner de vaſtes terreins a 
la ſubſiſtance de leurs Negres. Au 
ſurplus, ce n'eſt pas ſeulement dans 
les Colonies que les Francois ſont 
de meilleurs Maitres que nous. 11s 
nous ſurpaſſent de meme en Europe, 
dans leur conduite envers les gens 
qui les ſervent; par-rout ou la ty- 
fannie eſt toleree, ce ſont enx qui 
Fexercent avec moins de durete, 


ndtres; 
rancois 
propor- 
tations, 
rigine, 
zrandes 
a Ven- 
, avec 
n boni- 
c, ſans 
rreins 4 
res. Au 
nt dans 
is ſont 
ous. IIs 


Zurope, 
les gens 
11a ty- 
eux qui 
lureté. 
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Je m'appercois que je vais au- 
dela de mon ſujet. C'eſt pourquoi je 
mearrete, en invitant mes leQeurs 
a mediter ſur l'impoſſibilitè d'affran- 
chir les Negres, ſur le danger d'abo- 
lir le Commerce de Guinee dans les 
circonſtances prèſentes. 
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